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L&G ⑤⑤⑤⑤    
    

Le mot et le kinnouyi  
 

les fondements anti-gréco-latin s de la linguistique 

 
(3) Histoire de mots, histoire de langues. 

 
 
L’étude diachronique des langues et la ramification « dialectale » est un 
excellent exercice de réflexion sur ce qu’est « la langue en général » (si 
jamais, d’ailleurs, ce « mot » pouvait signifier autre chose qu’une 
structure distributionnelle).  
Dans l’étude diachronique, on observe des régularités dans les 
changements qui croisent d’autres régularités dans d’autres 
changements d’ordre différent, mais qui, pourtant provoquent des 
variations tout aussi régulières. Nous « installons » ces études dans un 
environnement sociopolitique particulier qui utilise à d’autres fins les 
résumés des études réalisées et qui tente de « formater » les projets 
d’études (assez facilement, crédits obligent !) afin de « justifier » après 
coup des décisions plus ou moins ineptes. Il faut ajouter à cela nombre 
de médias qui affirment n’importe quoi avec beaucoup de sérieux et la 
complaisance des bien-pensants qui ne cherchent qu’à protéger leurs 
(mal)acquis.  
La grammaire et linguistique diachroniques – parce que la séparation de 
cette théorie et de cette discipline ne peut être qu’un idéal – sont des 
disciplines « sensibles » ... en plus que « centrales ». Il n’en est pas 
moins vrai que l’exposé de nombre de leurs résultats – fussent-ils 
simplifiés et fragmentaires – n’en restent pas moins un festin intellectuel, 
et je ne connais pas de plus grande manifestation de l’intelligence, du 
travail et de « l’esprit de finesse » réunis ! 
Il ne s’agit pas ici de « faire » un cours de linguistique ou de grammaire 
diachronique des langues du monde ! Impossible absolument. 
Ce que je veux montrer, en citations précises est... ce qu’on peut 
apprendre concernant des fragments de savoir, en croisant des lectures, 
histoire d’ouvrir son champ de vision sur ce qu’est l’objet de l’étude 
linguistique. 
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Et, par exemple, sur un mot. 
Père : 

 
1 

Passons ( ?) sur le double suffixe – t - e/or 

2 
                                                
1  MONTEIL Pierre, Eléments de phonétique et de morphologie du latin,1970, Fernan 
Nathan, p. 
2  id, p.176 
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3 

Et de pater* (ou patrem), on « tire » padre  (castillan), paire  (occitan), 
père  (français), pare  (catalan), padre  (italien),  
 
Alors que nous avons une série father  (anglais), vader  (hollandais), far  
(suédois, danois, norvégien), Vater  ((haut)allemand)... parmi les langues 
germaniques 
 
Mais – c’est un trait caractéristique qui fait de la structure linguistique qui 
« pousse » dans cette direction...  le français.  Voici un fragment de 
Phonétique française, Etude historique, par E. et J. BOURCIEZ, 1982, 
Klincksieck 
                                                
3 BURROW, T, The Sanscrit Language, 1st ed. 1955, ici 2ème édition: , p.139 
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Le |français| reçoit aussi sa définition d’un certain nombre de « traits » - 
ici phonétiques – qui l’opposent à d’autres formes « postérieures » du 
latin, puis du roman, puis de l’ancien français, puis du moyen français, si 
on reconnait – du fait de « paliers » chronologiquement disposés – ces 
formes intermédiaires d’un’un (ou de plusieurs) structures linguistiques 
qui semblent identiques entre l’arrière-petit-fils et son arrière-grand-père 
mais dont les « différences » interdiraient à Cicéron de lire Danielle 
Sallenave (à condition, d’ailleurs, qu’il ait la futilité de la lire !) ; quand 
s’accumulent certains traits, on « passe » à une autre langue : du 
« latin » au « français », mais on peut, aussi, reconnaitre les « paliers 
intermédiaires » : roman, ancien français, moyen français. La diachronie 
nous permer de circonscrire ce que nous appelons du nom d’une 
langue  : elle ne nous donne pas la définition d’une langue. 
 
Mais revenons au père  ! 
HJELMSLEV – qui utilise de façon originale le « mot » « fonction » - 
trace ici les grandes lignes de la fragmentation d’une partie de l’Indo-
Européen (in Le langage, 1963, traduction Michel Olsen, 1966) 
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La ressemblance est une donnée immédiate de parenté entre 
« langues », à condition, naturellement, qu’elle soit observable 
systématiquement : ces formes dravidiennes  (le dravidien est le nom 
qui permet de regrouper en une « famille » les (des)4 langues du Sud du 
continent indien (plus quelques autres au nord !) comme le tamoul , le 
kannara , le télougou , le malayalam , le toulou , etc. Pour beaucoup de 
ces entrées, ça semble (et c’est) évident. 
 

kannara tamoul  

mr mara mr« maram arbre 

(<‡À o~�e *¡dk« o¥¥akam chameau 

hu<j hu~ja Ecv´ ceeval coq 

>;Xe kaage 
 

k]k« kaakam corbeau 
 

A¾e aane y]=[ yaannnn ʳrrraiaiaiai    éléphant 

/aNÞ a®®a a¤f½ aɳɳɳɳɳɳɳɳananananʳrrr    frère ainé 

—;lu haalu p]´ paal lait 

AkLu aakaûu pC pacu vache 

                                                
4 Des... parce que l’Inde, outre ses 2 langues nationales, dont une, le hindi est 
langue officielle de l’administration indienne et une autre, le tamoul, 
langue « classique » comme le sanscrit (langue parlée « démotiquement » par... 
personne); Le gouvernement de l’Inde reconnait l’anglais comme  langue officielle 
(de l’administration indienne) associée,  et le français est langue officielle 
régionale à ... Pondichéry ! Ensuite : assamais, bengali, bodo, gujarati, 
kannada, kashmiri, konkani, maithili, malayalam, manipuri, marathi, 
népalais, oriya, panjâbî, santali, sindhi télougou. et ourdou (longtemps 
considéré comme variante – surtout à cause de la graphie « arabo-
persane » - de l’hindi. Le statut de chacune de ces « langues » est très 
imprécis – certaines étaient considérées de simple variantes d’autres 
(assamais et bengali)... Et l’orthographe de toutes, très variable et 
fantaisiste. 
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 Et, comme il n’y a pas de linguistique sans langues ( ça peut paraître 
évident, mais ça ne l’est pas pour tous !) quelques exemples de formes 
linguistiques indo-européennes. 
 

 
 
 
1. orthographe persane et transcription “à la française”. 


